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La légende de Paris


Malgré son jeune âge (47 ans), le PSG possède déjà une histoire riche et un palmarès conséquent. Et derrière les titres ou les noms prestigieux des stars du ballon rond qui enchantent « le Parc » depuis des années, se cachent de savoureuses anecdotes. Des années Hechter à l’époque Borelli, de l’ère Canal Plus à celle de QSI, le club a su conserver cette atmosphère familiale malgré son incroyable montée en puissance et l’obligation de résultats qui en découle.
À travers ces 100 histoires, drôles, étonnantes, inédites, ce livre vous propose une plongée dans la galaxie PSG, mais aussi dans les coulisses du club. Saviez-vous que Laurent Blanc, quand il était joueur, avait signé au PSG ? Que Canal Plus ne voulait pas monter une équipe trop forte de peur de fâcher ses abonnés du reste de la France ? Que Nasser Al-Khelaïfi a affronté l’Autrichien Thomas Muster sur un court de tennis ?
Embarquez avec nous pour ce périple inédit aux côtés des Fernandez, Raï, Pauleta, Susic, Lama, Ginola, Weah, Ronaldinho, Ibrahimovic, Matuidi, Verratti, Neymar, Mbappé et autres Dani Alves. Régalez-vous et bon voyage !



Matchs de légende


1. Dahleb a repris une petite Coupe
Fidèle au PSG durant dix saisons (1974-1984), Mustapha Dahleb a attendu son huitième exercice sous le maillot parisien pour s’offrir son premier titre, en même temps que le club : la Coupe de France 1982 contre l’AS Saint-Étienne (2-2, six tirs au but à cinq). Avec de nombreuses péripéties : « Notre parcours avait été difficile : lors du premier tour, nous étions menés 1-0 à Nîmes. Dominique Baratelli arrête un penalty à la 88e minute et nous égalisons sur la contre-attaque. En finale, Dominique [Rocheteau] égalise à la toute fin des prolongations. Grâce à cette victoire, le PSG a pris une autre envergure. Et, ce jour-là, l’ambiance au Parc des Princes était complètement dingue », se souvient « Mus ».
La saison suivante, Dahleb et Paris récidivent en Coupe de France face au FC Nantes de Jean-Claude Suaudeau (3-2), posant les bases des succès futurs : « Le match avait été très plaisant. Mais surtout, le PSG confirmait enfin. Jusque-là, nous étions plus une équipe de “coups”, capable d’exploits, mais un peu irrégulière. Nous avions des joueurs qui savaient se transcender lors de grosses occasions, mais pas un effectif pour être performant toute une saison. Mais là, on sentait que quelque chose se mettait en place, que nous commencions à toucher le haut niveau. Cela a conduit au titre de 1986. Puis à la période Canal+. »

2. Les secrets du coup franc victorieux
Un but pour l’éternité. D’une frappe de 30 mètres, Bruno N’Gotty a offert à Paris sa première Coupe d’Europe face au Rapid Vienne (1-0) lors de la saison 1995-1996. « Quand j’étais au PSG, on était plusieurs tireurs attitrés de coup franc. Il y avait Paul Le Guen, Youri Djorkaeff et moi. Mais tout ce qui était lointain, c’était moi qui prenais, se souvient le défenseur central dans Le Parisien. C’était convenu depuis le début de la saison. Il n’y a pas eu de débat avant de tirer celui-là. Après, j’ai eu la chance, cette fois-ci, que le ballon rentre et que ce soit le but décisif de la finale, un but qui rentre dans l’histoire du PSG. »
« Évidemment, il s’agit de l’un des plus beaux souvenirs de ma carrière. J’ai eu la chance de jouer dans un grand club comme le PSG, de remporter une Coupe d’Europe, de marquer en finale… Ce but m’a marqué, surtout que je n’en inscrivais pas beaucoup (rires). Après, je n’aime pas trop qu’on focalise les projecteurs sur moi. On était, à l’époque, un groupe très uni. J’ai eu la chance d’être le buteur de ce match, de cette finale, c’est vrai, et c’est ce qu’on retient, poursuit N’Gotty. Mais cette année-là, on avait fait un parcours parfait. Il ne faut pas banaliser ce succès de 1996, même si ce n’était pas la plus “grande” des Coupes d’Europe. On le voit bien aujourd’hui. Vingt ans après, on se rend bien compte à quel point c’est compliqué de remporter un titre européen. On était là, on l’a vécu. On a participé à l’histoire du PSG. »
 
Favori logique de cette finale disputée le 8 mai 1996 à Bruxelles, le PSG l’emporte donc (1-0) sur un coup franc de Bruno N’Gotty à ras de terre dès la 28e minute. « Il y a faute sur moi, donc coup franc pour nous. Je prends le ballon, je devais tirer. Je vois que c’est quand même loin car il est à 30 mètres, se souvient Youri Djorkaeff que l’on surnommait “le Snake” (le Serpent). En même temps, je me sens bien. Mais en fin de compte, je me dis que c’est ridicule de vouloir frapper de si loin. D’autant qu’on avait le spécialiste des coups francs longue distance, Bruno N’Gotty. Je voyais Luis [Fernandez] s’exciter sur le banc, qui criait, je l’ai laissé faire. D’autant qu’avec Bruno, on s’était entendus pour que je lui décale le ballon et qu’il frappe le coup franc. Ce qui s’est passé. Finalement, on a marqué sur coup de pied arrêté alors qu’on a dominé tout le match. » Grâce à ce but, Paris remporte sa première et unique Coupe d’Europe à ce jour.

3. La prémonition de Platini
Battu 3-1 à Santiago-Bernabéu, le PSG doit réussir l’exploit au Parc des Princes le 18 mars 1993, en quart de finale retour de la Coupe de l’UEFA. Qualifié à 2-0 (but de David Ginola, 81e), encore plus à 3-0 (89e) avec l’action de Valdo et sa légendaire feinte de frappe, Paris encaisse un but du Chilien Ivan Zamorano (3-1, 91e) qui envoie en principe le Real en prolongation. Mais lors des arrêts de jeu, au bout du temps additionnel, Ginola obtient un coup franc. À ce moment-là, Michel Platini, qui commente la rencontre sur Canal+, avec Charles Biétry et Thierry Gilardi, lâche : « Eh ben, voilà le quatrième but. » Bingo ! Valdo, expédie le ballon sur la tête d’Antoine Kombouaré, qui justifie définitivement son surnom de « Casque d’or » (4-1, 96e). « Michel [Platini] qui commentait le match sur Canal, ne l’a fait qu’une fois dans sa vie, mais il a annoncé ce quatrième but, confirme Michel Denisot, ancien président du club. Il dit qu’il va y avoir but. On fait ça dans son salon, mais à la télévision jamais. » « Ça ne peut pas se passer différemment, c’est une chose que je sens et que je ne pourrais pas expliquer », justifiera bien plus tard Michel Platini.

4. Le rêve éveillé de David Ginola
La demi-volée de David Ginola sous la barre (2-0, 81e), le 18 mars 1993 face au Real Madrid1, restera gravée dans les mémoires. D’abord parce qu’à ce moment-là, elle délivre le Parc des Princes en offrant momentanément la qualification au PSG, battu 3-1 à l’aller. Mais aussi parce qu’il s’agit d’une action d’école. « Ce que je remarque dans cette action, c’est la préparation, il n’y a pas de précipitation, on essaye de choisir le geste juste, la bonne passe. Valdo qui cherche George [Weah], George qui cherche Daniel [Bravo]. On sent une certaine harmonie dans cette équipe, que les choses ne sont pas faites n’importe comment. Une construction, une intelligence de jeu », souligne David Ginola dans « La Grande Interview » sur la chaîne L’Équipe.
Intenable ce soir-là, « El Magnifico » a eu l’impression de vivre un rêve éveillé : « L’enchaînement est juste parfait : le timing de Valdo qui attend, qui passe à George qui soulève le ballon, la met parfaitement sur la tête de Daniel entouré de quatre ou cinq défenseurs, et me la donne parfaitement sur une remise de la tête. C’est aussi la qualité de la passe précédente qui permet à Daniel de faire cette remise parfaite, estime David Ginola. Dans ces moments-là, on a l’impression d’être dans une bulle, une cloche. Dès que le ballon vous arrive, vous n’entendez plus le public, c’est comme si dans un film hollywoodien, le temps s’arrêtait pour que tout s’enchaîne parfaitement. Et quand le ballon tape dans les filets, d’un coup, tout se réveille. On rentre dans les vestiaires à la fin du match et on se demande : est-ce que je l’ai vraiment vécu ce moment ? Car juste après le but, j’étais dans une euphorie silencieuse, je n’entendais plus rien. »

5. La revanche de Kombouaré
La tête d’Antoine Kombouaré contre le Real (4-1, 96e) est entrée dans la légende. Mais ce qu’on sait moins, c’est que le but vient de la volonté du défenseur kanak, titularisé à la place d’Alain Roche, suspendu, de rattraper son « erreur » sur le but madrilène, inscrit quelques minutes auparavant. « Je me suis fait manger sur le coup [par Michel] et pourtant je pensais être plus fort que lui de la tête, mais là, ça n’a pas été le cas », regrette « Casque d’or ». Or, la remise de l’Espagnol permet à Ivan Zamorano de battre Bernard Lama à bout portant (3-1, 91e).
« Je me sens fautif sur le but qu’on a encaissé. Je me dis qu’il faut que j’aille réparer mon erreur, qu’il faut à tout prix que j’aille sauver mes copains, il y a cette envie de se racheter », explique Kombouaré. Avant d’ajouter : « J’ai envie de marquer le but de la victoire. Je suis énervé. Je me dis surtout que si on va en prolongation, je ne sens pas le truc. Sur le but, ce dont je me rappelle, c’est que je pars de loin. J’arrive lancé comme une balle et je suis persuadé que je vais marquer. On a pris le but parce que j’ai été battu dans le duel, il faut donc que je sauve mes copains. J’arrive comme un fou. C’est quelque chose que je n’ai plus jamais ressenti après, un moment unique. Un moment rare d’une force inouïe, ça m’a transporté. On vit un rêve, on est ailleurs. »
Pour Antoine Kombouaré, cet exploit vient également de la cohésion du groupe parisien : « La veille du match, on s’était tous réunis dans la chambre de Bernard Lama et George Weah. On s’est dit des choses fortes, on avait envie de se venger du match aller. On était imprégnés d’un sentiment de puissance, il y avait une force en nous et beaucoup de volonté. On avait le sentiment que c’était notre heure et qu’on allait se qualifier. »

6. Les secrets du tir au but de Jean-Marc
Pilorget contre l’ASSE
Ce samedi 15 mai 1982, Jean-Marc Pilorget envoie Paris au paradis en prenant Jean Castaneda à contrepied d’un plat du pied chirurgical. Le défenseur du PSG ne figurait pourtant pas dans la liste initiale de cinq tireurs. « Je me souviens que Georges [Peyroche, l’entraîneur] demandait qui voulait tirer. J’ai levé la main, mais il ne m’a pas vu ou a fait semblant de ne pas me voir pour la première série (rires). Je ne sais pas pourquoi, c’était bizarre. Je ne le lui ai jamais demandé ensuite », souligne Pilorget. Mais la réussite des cinq Parisiens comme des cinq Stéphanois va en décider autrement. Sixième tireur, Christian Lopez échoue sur Dominique Baratelli tandis que Pilorget ne tremble pas (2-2 score final, six tirs au but à cinq pour Paris). Le PSG tient avec cette Coupe de France le premier titre de sa jeune histoire. « Quand j’ai marqué, c’était le vide absolu. Je n’ai pas eu le temps de réfléchir, tout le monde a foncé sur moi, Francis Borelli en premier », ajoute-t-il.
Joueur emblématique du club avec 435 apparitions sous le maillot parisien (un record toujours en vigueur), Jean-Marc Pilorget a vécu le plus beau moment de sa carrière : « Ça reste le souvenir le plus marquant car c’était une finale de Coupe de France, ma première finale de Coupe de France, la première finale de l’histoire du club, et donc le premier titre pour le PSG et pour moi-même. Un match fabuleux avec des rebondissements. S’il y a une image à dégager de ma carrière, c’est certainement celle-là parce que ç’a été magique ce soir-là », explique-t-il. Il faut reconnaître que le scénario de la partie (égalisation du PSG par Dominique Rocheteau à la dernière minute de la prolongation sur un service d’Ivica Šurjak, alors que Michel Platini, auteur d’un doublé ce soir-là, disputait son dernier match en France avant de partir à la Juventus Turin) a été incroyable.

7. Ronnie avait prévu son festival contre l’OM
Personne n’a oublié ce qui restera sans doute le chef-d’œuvre parisien de Ronaldinho : sa prestation lors du Classico (le 30 mars 2003, lors de la 30e journée de la saison 2002-2003). Après un but de Jérôme Leroy, sur une feinte de centre, qui surprend Vedran Runje (28e), « Ronnie » accélère : au milieu du terrain, il intercepte la passe de Frank Lebœuf et pique, de l’extérieur du pied droit, son ballon devant le portier marseillais (2-0, 56e). Puis le Brésilien, lancé en profondeur, se joue d’Hemdani, efface Runje, évite le retour du défenseur de l’OM avant que son centre-tir ne soit poussé dans le but vide par Leroy (3-0, 84e). Paris ne s’était plus imposé au Vélodrome depuis quinze ans.
Le plus fort avec cette prestation XXL, c’est que Ronaldinho l’avait promise à Jérôme Alonzo, le jour même. « Pour la petite histoire, le jour du match à Marseille, on se promène en bord de mer, et je ne sais plus comment on arrive à parler de ça, mais je lui dis : “Tu sais que je suis d’ici, du Sud. D’ailleurs, j’ai joué ici pendant deux ans lorsque le club était en Ligue 2”, raconte Jérôme Alonzo, dans So Foot. Là, il me prend par le cou comme il le faisait souvent et me dit : “Tu sais quoi ? Ce soir, c’est pour toi que je vais gagner.” Moi, derrière, je le chambre : “Allez, arrête tes mythos. De toute façon, tu n’avances plus.” On se marre quoi. “Alonzo, écoute-moi bien. Ce soir, c’est mon cadeau.” Et voilà le match qu’il sort derrière. À la fin du match, je suis allé le voir : “Ah, mais putain, t’as encore des jambes…” Est-ce qu’il a vraiment décidé de passer la vitesse supérieure ? Je n’en sais rien, mais toujours est-il que c’est vraiment l’un des plus beaux matchs auxquels j’ai assisté de mes cages. »
« Je savais que ce match était très important et depuis que je joue au football, on dit de moi que je suis toujours présent dans les grands rendez-vous. Mais aujourd’hui, c’est toute l’équipe qui a bien joué et si nous continuons comme cela, nous pouvons encore croire au titre de champion de France », explique Ronnie à l’issue de ce Classico. Trop irrégulier, Paris termine onzième de Ligue 1.



1. En quart de finale retour de la Coupe de l’UEFA.

Étonnantes statistiques


8. Quatre blessés lors d’un même match
À trois jours d’affronter Chelsea en Ligue des champions, Paris reçoit Caen le samedi 14 février 2015 à l’occasion de la 25e journée de Ligue 1. Une rencontre a priori tranquille qui va pourtant se terminer en cauchemar. Le PSG enregistre en effet quatre blessures au cours de la partie : dès la seizième minute, Adrien Rabiot remplace Yohan Cabaye, puis Marquinhos qui se plaint de la cuisse cède sa place à David Luiz après la pause. Ce qui n’empêche pas les hommes de Laurent Blanc de mener 2-0 à la mi-temps grâce à Ibrahimović et Lavezzi. Mais Aurier se blesse tout seul et doit à son tour quitter le terrain (70e). Problème, Laurent Blanc a effectué son troisième changement dès la 68e minute en remplaçant Blaise Matuidi par Gregory van der Wiel, histoire de faire souffler le milieu international. À dix minutes de la fin, Lucas Moura se blesse aux adducteurs et quitte le terrain en larmes. Paris doit donc évoluer à neuf contre onze et concède deux buts en toute fin de partie (2-2 score final). Les quatre blessés sont tous forfaits pour le huitième de finale aller contre Chelsea.
« Finir à neuf à cause des blessures, ça ne m’était jamais arrivé dans ma carrière », peste un Laurent Blanc incrédule. Si une telle issue était imprévisible, le coach parisien a sans doute commis deux négligences : aligner Yohan Cabaye, pourtant contraint de sortir trois jours plus tôt lors d’un match de Coupe de France contre Nantes, et Serge Aurier de retour de la CAN en milieu de semaine après avoir disputé six rencontres. Ces absences n’empêchent pas l’équipe parisienne de se qualifier contre Chelsea (1-1, 2-2 après prolongation).
Mais depuis 1970, Paris n’avait jamais terminé un match à neuf – voire à huit à Lille avec trois expulsés en 2002 – qu’à dix reprises seulement avant la rencontre face à Caen, mais toujours avec des joueurs parisiens expulsés. Pour retrouver la trace d’un match où les Parisiens ont terminé en infériorité numérique à la suite d’une blessure, il faut remonter au 2 mars 2008, lors d’un match de Ligue 1 à Bordeaux. Le PSG avait sombré en Gironde (0-3) et joué les vingt dernières minutes du match à dix, après la blessure de Luyindula et alors que les trois remplaçants parisiens étaient entrés en jeu. Finir une rencontre en infériorité numérique à la suite d’une blessure reste assez rare pour les Parisiens : moins d’une dizaine de matchs, même à une période où un seul remplaçant était sur le banc à la fin des années 1970.

9. Six anciens joueurs sur le banc
À Paris, on aime faire appel aux anciens. Six sont devenus entraîneurs après avoir porté les couleurs du PSG. II s’agit de Luis Fernandez (coach sur la période 1994-1996, puis décembre 2000-2003), Ricardo (en tandem avec Joël Bats, 1996-1998), Vahid Halilhodžić (2003-2005), Laurent Fournier (2005), Paul Le Guen (2007-2009) et d’Antoine Kombouaré (2009-2011).
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